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      Le Scandale COPAC ou la dénonciation des « mauvais esprits » de la loi en justice camerounaise

     

    À mes filles

    Sara, Ruth, Daniel, Douma, Akeng

     

    Mes merveilles, mes trésors ; l’espérance qui me permit de tenir cinq mois en prison et de tenir toujours aujourd’hui.

    Prologue. Des faits révélateurs des mauvais esprits de la loi…

    
      
      La Cour Suprême du Cameroun donne l’alerte1

    Il faut faire remarquer que la rentrée solennelle de la Cour Suprême du 24 février 2017 a donné l’alerte. Le relai de l’indignation de la Cameroon and Television (CRTV) au sujet de la justice privée a retenu l’attention.

    En consacrant son allocution de rentrée à l’inflation de la justice privée, le Président Daniel MEKOBE SONE engage la justice camerounaise dans la reconquête de la confiance des justiciables.

    Au Cameroun, ce n’est pas de conciliation, d’arbitrage ou de médiation dont il est question lorsqu’on parle de la réapparition des élans multiformes de la justice privée. La dénonciation du plus grand juge du pays concerne le fait pour les justiciables de se faire justice eux-mêmes dans un Etat de droit ! Suspects dans un vol ou un homicide involontaire, locataire insolvable, veuve, voisin ou adversaire occasionnel, des citoyens sont tués, agressés, spoliés de leurs droits ou victimes d’un lynchage médiatique. Ils sont condamnés et exécutés par des individus dominés par l’instinct grégaire qui replongent l’humanité dans son état primitif.

    Le président Daniel MEKOBE SONE reconnaît que cette dérive intolérable résulte d’une certaine faillite de la chaîne judiciaire. Juges, officiers de police judiciaire, avocats, huissiers, notaires, experts, responsables des services publics, enseignants et justiciables se retrouvent au banc des accusés. En rappelant les sanctions applicables aux auteurs d’actes de justice privée, le président de la Cour suprême dénonce davantage le lynchage sur les médias de masse et les réseaux sociaux. Il évoque le cas de radios qui se transforment en tribunaux populaires. Ils parlent des patrons embastillés, des chantiers et routes bloqués par des villageois.

    Pour le premier président de la haute juridiction, le combat contre ce phénomène doit être dans les voies légales. Le législateur doit améliorer les lois aux réalités et aux aspirations des citoyens. L’irréversible révolution cybernétique impose des lois « androïdes ». Le corps judiciaire est invité à une mise à jour de ses capacités en matière de cybercriminalité. Les magistrats ont le devoir de garantir à tous les citoyens le droit à la justice. La situation est grave pour imposer aux professionnels de la justice de s’engager dans une opération de reconquête de la confiance perdue.

    Le procureur général2 Luc NDJODO, autre orateur de cette rentrée solennelle de la Cour suprême, a insisté sur une problématique généralement perçue comme une entorse à l’exercice des libertés publiques au Cameroun. Il s’agit des nécessités de préservation de l’ordre public et de la paix sociale. Le patron du parquet de la plus haute juridiction a clairement défendu une pratique camerounaise très contestée dans la société civile et l’opposition politique. Les réunions interdites, les longues détentions provisoires et d’autres actes souvent incompris ont ainsi été expliqués à partir des lois et règlements en vigueur.

    Ces discours et bien d’autres indicibles traduisent l’existence de malaises, de défiance entre justice et justiciables, marquent la résurgence de la justice populaire qui constitue l’expression d’une justice rébarbative, attentatoire aux droits humains, à la liberté, à la démocratie, à la dignité humaine, à l’ordre et à la paix.

    En vue d’une meilleure garantie du droit à la justice et d’une protection des libertés, la charité et le bonheur commandent de faire œuvre utile afin que la dignité et la vie restent sauves pour le plein épanouissement de l’Etat de droit3, de la démocratie dans un État où Paix-Travail-Patrie constituent les valeurs cardinales.

    Préface

    
      Il arrive, de plus en plus couramment, que la personne victime de ces maux qui minent l’appareil judiciaire, ici ou ailleurs, ne résiste pas à la tentation de relater l’expérience malheureuse. On peut croire, au-delà de l’amertume, que l’objectif à atteindre est en quelque sorte, comme le relevait avec justesse Pierre Barbéris dans sa préface à 
      César Birotteau
      , que « le littéraire ne s’arrête jamais à la littérature ». On doit croire, sur la foi des propos de ce préfacier, que le vrai gagnant sera finalement le lecteur dès lors du moins que celui-ci comprend la nécessité de se situer au-dessus du désarroi d’un individu pris isolément
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      A n’en pas douter, cette excroissance de la générosité est l’un des premiers mérites du livre de Monsieur Ongono Louis Thiery. L’attitude est d’autant plus louable que l’écriture s’est réalisée, non point après le bénéfice d’un non-lieu du juge d’instruction, mais pendant que le concerné subissait une détention provisoire dont la pertinence pourrait être questionnée. Les conditions étaient donc réunies, à cette époque, pour que rien ne soit consigné par écrit ou immortalisé à travers ce support.
    

     

    Là ne s’arrêtent pas les mérites du livre de l’intéressé.

     

    Pour s’en convaincre résolument, il suffit de se souvenir qu’à l’origine de l’affaire se trouve le désir d’investir dans le secteur de l’agriculture et, à l’occasion, d’encadrer et de relever le niveau de vie des agriculteurs dans une unité administrative fortement enclavée. Signe des temps, l’organisation retenue pour mener à bien ce projet qui mobilisera près de 2500 personnes à une époque est une coopérative agricole. Survient malheureusement une mésentente qui oppose les parties prenantes. Elles perdent alors l’esprit d’équipe, dans un contexte où des précautions insuffisantes avaient été prises en amont s’agissant de la pérennité du projet entrepreneurial. A ce stade, l’un des enseignements de l’épopée que décrit l’auteur consiste à inviter l’opérateur économique à s’entourer de la ressource humaine susceptible de lui prêter véritablement et efficacement main-forte.

     

    
      Pour s’en convaincre résolument, il suffit d’observer que les étapes de la procédure pénale sont décrites voire analysées par le comptable ayant durablement et par la force des choses côtoyé les unités de police ou de gendarmerie, le tribunal, les magistrats, les avocats, les huissiers de justice… A chacune de ces étapes, et au gré de la rencontre de ces personnels judiciaires et auxiliaires, on découvre que les exigences posées par la loi ne sont pas toujours respectées. Quelques morceaux, choisis au hasard, sont édifiants : garde à vue d’une centaine d’heures alors même que le suspect a un domicile connu ; connivences entre agents ou officiers de police judiciaire et l’une des parties ; soumission du gardé à vue à des contraintes physiques ou mentales, inexécution par l’avocat de son obligation de prendre part aux audiences lorsqu’il a accepté d’être constitué, de rendre compte des diligences accomplies ; hésitation du ministère public à se saisir d’office, à soulever l’irrégularité des actes de procédure ou de s’adresser au juge aux fins d’annulation de ceux-ci.
    

     

    
      Pour s’en convaincre résolument, il suffit de se souvenir de la description du parcours ou du profil des détenus qui les expose à la commission d’infractions graves ; des conditions de détention qui tiennent peu compte de la dignité humaine ; de la diversité des trafics en cours dans les centres pénitentiaires.
    

     

    
      Pour s’en convaincre résolument, enfin, il sied de se souvenir que le bénéfice du non-lieu a finalement été acquis à l’auteur. A l’examen, cela signifie que ni le renvoi ni le non-lieu partiel n’ont trouvé grâce aux yeux du « magistrat instructeur ». A l’examen et pour reprendre une formule de tous connue, « tout n’est pas mauvais ». La lumière jaillit parfois, la vérité triomphe souvent.
    

     

    
      Au terme de ce tableau qu’inspire l’ouvrage de Monsieur Ongono Louis Thiery, le lecteur épris de paix demeurera tiraillé et formulera des vœux.
    

     

    
      A coup sûr, l’un de ces vœux sera que l’auteur ait obtenu l’assentiment de ceux dont l’identité est indirectement dévoilée et, surtout, que les sources documentaires exploitées n’occasionnent pas de tiraillements. La lecture de 
      Critique et vérité
       de Roland Barthes, reconduit la fonction de la sociocritique (Duchet), ou celle de l’engagement d’écrire (Sartre).
    

    

    
      A coup sûr, un autre souhait sera que cette véritable histoire de vie, plutôt que créer d’autres ennuis, amène ses sujets actifs et passifs voire simplement le citoyen, à prendre conscience des conséquences dévastatrices d’une justice rendue au mépris des règles de l’art et par contrecoup, des vertus du procès équitable.
    

     

    
      Le dernier souhait sera que les uns pardonnent aux autres et s’en remettent au jugement dernier. Dans cette attente, l’idéal sera d’acquérir la conviction que « tout est grâce » et, dès lors, de poursuivre paisiblement son pèlerinage sur cette terre peuplée d’hommes…
    

    
      Sylvain Sorel Kuate Tameghe 

      Enseignant de Droit à L’Université de Yaoundé II et à l’UCAC – Consultant juridique.
    

    Avant-propos

    Ecrire un livre quand on a été victime d’une injustice, quand on a été jeté en pâture, quand on a subi une dénonciation calomnieuse, quand des personnes étrangères au dossier s’en mêlent pour régler des comptes est un exercice difficile et périlleux. La tentation de basculer dans la vengeance verbale, littéraire et la vindicte populaire est grande. Ecrire est une mission de pensée sacrée ; demander conseils aux experts du droit avant publication, est une marque de dialogue scientifique cardinale. Cette logique exige beaucoup de courage et de retenu. C’est une épreuve en somme. Elle est tout aussi difficile que l’injustice elle-même. Prendre en compte les remarques, les observations, les avertissements, faire le choix des mots, supprimer les passages qui évoquent l’amalgame, la confusion quand on croit être dans son droit est douloureux mais il faut savoir être circonspect et juste. Le Scandale COPAC n’a pas dérogé à cette règle.

    Depuis le début de mes ennuis judiciaires en 2011, à la fin en 2016, des choses ont été dites à mon sujet… Tellement elles sont violentes, tellement elles sont surprenantes, tellement elles sont invraisemblables, tellement elles sont insolites, tellement elles sont curieuses… Le profil des acteurs étonne et laisse souvent pantois, perplexe…

    Le scandale COPAC (Coopérative des producteurs agricole du Cameroun) n’est pas un récit autobiographique ; c’est un essai sociologique des représentations psychodramatiques des rapports entre la justice et le justiciable. Atome humain que représente l’auteur que je suis, les effets d’un mélange non homogène exposent les familles et le système social, à des caricatures voire à l’incertitude. C’est l’écueil d’un monde en total dérive.

    Le scandale COPAC est un aperçu du climat des affaires au Cameroun, du fonctionnement de la justice, des mauvais esprits des lois. Il est un avertissement à toute personne qui serait tentée par une aventure de développement portée par une audace personnelle comme la mienne, exposée à vivre le calvaire carcéral et ses conséquences.

    Le scandale COPAC nous apprend beaucoup sur le côté vil de l’homme en général et en particulier l’homme noir… Il nous apprend que la naïveté, la négligence et l’imprudence ne sont pas des alliés dans ce monde.

    Le scandale COPAC confirme la leçon de KAFKA dans Le procès que nous dérangeons, nous sommes inconsciemment une menace pour notre prochain par notre naissance, notre existence, nos actions, nos réussites.

    Le scandale COPAC nous instruit beaucoup sur la vraie famille, les vrais amis, leur importance, la place qu’ils occupent dans une vie.

    Le scandale COPAC confirme la grande hypocrisie que sont les sociétés humaines, les amis, les collègues… Mon séjour carcéral a ressemblé à une mort avec vue sur les vivants, perché sur une colline, sur une position stratégique, la main sur la joue. J’ai vu vivre ceux que j’appelais encore enfants, frères, amis, collègues, voisins, oncles, tantes, parents etc. J’ai vu avec quel mépris, quelle violence, quelle indifférence, quelle dureté ils ont traité ma famille pendant que j’agonisais au SED*, au commissariat central avant mon enterrement en prison.

    Le scandale COPAC nous apprend beaucoup sur la précarité de notre existence, tout peut basculer en une seconde. Nous devons agir en conséquence tant que nous le pouvons surtout faire avec les moyens dont nous disposons à l’instant. Le rêve, l’ambition, s’ils entretiennent l’espoir d’une vie meilleure, peuvent nous empêcher d’être connectés à la réalité. La chute est le plus souvent un violent rappel que nous n’avons pas beaucoup compris de la vie.

    Le scandale COPAC nous rappelle que nous ne connaissons pas beaucoup l’homme, notre prochain ; nos rapports avec lui sont intéressés. Nous sommes en affaire avec lui sans le savoir. Dès lors que nous ne sommes plus actifs, utiles, nous sommes alors éjectés, abandonnés, calomniés, méprisés de tous. Chacun y va de sa petite musique, de sa chansonnette, de son refrain…

    Le scandale COPAC est la victoire de la parole sur l’omerta ; c’est la victoire de la dénonciation sur le silence étouffant et révoltant des victimes d’un système judiciaire en totale dérive.

    Le scandale COPAC est une présentation de la mainmise des pouvoirs financiers sur les responsables de nos administrations. Il alerte sur l’influence paralysante, handicapante, nocive de l’argent dans le système judiciaire.

    Le scandale COPAC invite à une prise de conscience collective sur les dérives de notre pays. Il nous encourage à nous lever pour défendre nos droits… à la vie, à la liberté, à la justice

    Le scandale COPAC est aussi ma version des faits au grand public, ma part de réponse aux multiples questions que beaucoup se sont posées sur mon incarcération, sur cet imbroglio judiciaire …bref sur ma vie. ;

    Le scandale COPAC n’emprunte pas les sentiers battus du monde littéraire au risque de desservir sa cause, au risque de devenir un livre ordinaire, un livre banal, il se veut avant tout un livre iconoclaste.

    Le scandale COPAC est une interpellation pressante, urgente aux pouvoirs publics de mettre en place le plus vite possible un cadre légal des affaires au Cameroun.

    Le scandale COPAC est un hymne à l’action, au combat non violent, à la dignité, au courage et à la foi…

    Le scandale COPAC est un soulagement, un espoir et un présage que les choses ne pourront plus jamais rester en l’état…

    Le scandale COPAC est enfin une preuve irréfutable que Notre Père Céleste est Souverain, Tout Puissant, Omniscient, Omniprésent. Souvent il laisse faire Lucifer et ses hommes mais, il n’est pas loin, il n’est jamais en retard et il est toujours à l’heure quand la vie d’un des siens est en jeu…

    De ma mémoire du « déshonneur », ma gratitude infinie à certains acteurs…

    La lecture de certains classiques des humanités dans le cycle de formation des acteurs participe à l’enrichissement de l’homme. Le Dernier jour d’un condamné de Victor Hugo est un bel exemple. L’itinéraire honteux et la cruauté des bourreaux inspirent un tableau de comparaison à géométrie de mémoire, entre le devoir de vérité, le courage de réagir et l’expression du déshonneur subi.

    A l’annonce de mon incarcération au SED, au commissariat central, tellement d’hommes et de femmes se sont mobilisés pour m’apporter assistance spirituelle, morale, physique, financière, matérielle et juridique. Pour toutes ces personnes, je n’aurai jamais assez de mots et même, tous les trésors de ce monde ne me donneront jamais la joie que votre présence, votre assistance m’ont apportées pendant ces moments difficiles. Grâce à vous, je n’ai manqué de rien en dehors de la liberté bien-sûr. Grâce à vous, mon séjour en milieu carcéral a semblé être une retraite spirituelle, un repos forcé, un moyen exceptionnel de renouer de liens forts avec la famille, les amis et certains collègues. Trouvez ici, par ces quelques lignes, la preuve que j’ai été au courant et que je n’oublierai jamais cela :

    - Mes frères, mes vaillants héros Maurice, Calvin, Fredo, Zoa, Jeune, Elisabeth, Désiré Zoa, Tsimi, Nomo, Assamba, etc. ont assuré mes besoins existentiels en prison, les frais d’avocats, de procédure, une présence familiale permanente et autres ;

    - PAPA, m’a surpris de se souvenir des friandises qu’il m’offrait quand j’étais enfant et qu’il ne se lassait de m’apporter chaque fois qu’il me rendait visite ;

    - Corinne s’est chargée de la collecte, des visites quotidiennes, des approvisionnements, des aides et de la supervision familiale ;

    - Marthe a assuré, je ne sais comment quel sacrifice la pauvre faisait, l’approvisionnement hebdomadaire en vêtements, petits besoins et en nourriture ; elle ne ménagera aucun effort pour rencontrer, contacter toute personne susceptible de nous apporter de l’aide juridique ;

    - Mes grandes sœurs Pascaline, Rachel, Lagaté, MENDOUGA, mes mamans BETHA, NGONO, BELA et les autres étaient toujours là pour le réconfort moral et l’assurance familiale ;

    - Mme Bessala Elisabeth (qui va purement et simplement prendre la place de ma feue maman), mon neveu Félix et les autres vont assurer mon nécessaire vital pendant tout mon séjour en prison. Il suffisait que je tousse pour que quelqu’un soit immédiatement dépêché à la prison ;

    - Pour ma fille Ruth scolarisée au Lycée Fustel avant mon incarcération, faute de moyens, elle sera purement et simplement orientée au Collège Mbakop, des amis du CRIPY (Adrien et Mme, Alima et Mme, Engelberg et Mme, Gabin, Marcellin et Mme, MBONGO et Mme depuis Douala, etc.) vont assurer les frais. Je ne saurai compter le nombre de fois qu’ils se sont déplacés pour venir me rendre visite en cinq mois pour des personnes aussi occupées en entreprise et à chaque fois les mains lourdement chargées ;

    - Les grandes-sœurs Carnalice, le Dr Essoh et mon Beau papa Ndzomo ont assuré la scolarité de Sara et de Daniel ;

    - Mes frères ATE Alain et Mme ATE Elise, TANGA Fiston et Mme Pamela vont s’impliquer financièrement dès mon incarcération pour ma liberté conditionnelle ; Elise sera toujours aux côtés de Corinne pour l’aider à organiser sa nouvelle vie. Elle va personnellement lui assurer le minimum vital pour la famille ;

    - Mon Grand Frère MVOGO Gabriel Désiré s’impliquera énormément pour les besoins vitaux des enfants ;

    - Ma sœur Rosy va offrir aux enfants pendant les fêtes de quoi manger ;

    - Mes neveux papy Awono, YANA et ENGUELE EYEBE Thomas seront toujours là dès que possible ;

    - Mes belles-sœurs Marie-Noëlle, ABE, Germaine, Blandine, Blanche, Olive (USA), Chantal, Suzanne me combleront de mets spécialement concoctés et de petites gâteries ;

    - Mes Beaux-frères Sam, Nomo Ndzomo et Olivier seront soucieux de mon bien-être ;

    - Gabin BABAGNACK (paix à son âme) m’a gracieusement offert un toit à ma sortie de prison et tout le nécessaire ;

    - Eric ZOGO et Mme qui seront d’un immense soutien à Corinne. Eric avec l’approbation de M. KANA Brice, cogérant de MEGATIM, finira par recruter Corinne afin de lui assurer une occupation quotidienne et des revenus pour affronter dignement l’épreuve de mon incarcération. Ils m’offriront gracieusement un espace à ma sortie de prison dans leurs bureaux pour m’occuper. C’est d’ailleurs, dans cet espace que cette œuvre et les autres ont été rédigées…

    - Mon fils Florian à MEGATIM ne ménagera aucun effort pour apporter de l’aide à Corinne et aux filles ;

    - Mes Belles-mamans, Marie Goretti, Mama Hono, Bombo Monique, tantine Anna (paix à son âme aujourd’hui) m’apporteront toujours le réconfort et la présence maternelle ;

    - Mes frères par alliance Hervé et Vincent depuis les USA seront toujours à mon écoute ;

    - Mon oncle maternel BIDZANGA Léon me surprendra d’une visite inoubliable malgré toutes ses difficultés.

    - Mes cousins ESSAGA Thierry, BONI Christian…

    - Le Dr ESSOMBA René y sera aussi de tous les soutiens (médicaments, argent de poche, conseils, etc.). Il assurera à Marthe les moyens nécessaires pour pallier aux besoins des enfants. Je n’oublie pas les conseils qu’il lui donnera pour qu’elle se consacre totalement à moi et éviter de prendre en compte tout ce qui sera dit à mon sujet ;

    - Le Pr KUATE assurera chaque matin le transport de Douma et Akeng à l’école ;

    - Les camarades de classes Yves BATCHEM, Jacques MAGA, Alvin BILONG en Allemagne ; Didier OWONO, Catherine ABENG et Éric TOLATE en France ; Theodore MBEK, ONANA Cyrille, DIPITA Benjamin aux USA ; Serges ENAMA, Annick MBOUA à Londres ; Kevin MENANGA, Rose BIDOUNG et Thaddée BONG au Canada ; Steve ZOBO et Gaston BELINGA en Italie seront toujours présents par téléphone chaque jour pour m’arracher un sourire, me rappeler les bons souvenirs de notre jeunesse et surtout mon entêtement à vouloir rester garder les meubles du pays même au prix de ma vie et de ma liberté ; Je ne sais combien d’argent ces amis ont envoyé à ma famille !

    - Roland au marché central, en plus de sa compassion, nous a envoyé à plusieurs reprises des médicaments à moi et au Groupe d’Etude Biblique de la Prison ;

    - Messieurs ATEMENGUE, MVONDO ELOUNDOU, BOYEMBE, NGASSAKI, NKOUKA, BUMTCHA, EBOBI, FEUKOUA Olivier, Mmes EYEBE, NDOMO, ESSO, Françoise DEUTCHA, mes collègues m’assureront outre le soutien individuel, financier, matériel, mais en plus une présence physique permanente quand ils le peuvent au parquet comme en prison ainsi que le relai entre les autres collègues et moi ;

    - Me BELIBI, mon oncle maternel que j’avais trahi en m’orientant vers Me MBASSI et Me NKOLO, reviendra s’impliquer dans le dossier avec une rage, une détermination, une énergie comme un tonton seul peut le faire lorsque son neveu est en difficulté. Je n’oublie pas bien-sûr ma tante Suzanne qui lui intimera l’ordre de me pardonner et de ne pas m’abandonner. J’ai retenu par lui la valeur d’un oncle maternel ;

    - Les frères en Christ Didyme et son épouse sœur Pulchérie et la sœur Caroline seront toujours là pour un vrai réconfort spirituel. Le frère Didyme est devenu carrément un papa spirituel pour moi ;

    - Le pasteur AYISSI et sa communauté seront en alerte tant en prières qu’en jeûne ;

    - La communauté de l’espérance par son responsable, le Frère Grégoire, les frères Gaston, Many, et les autres vont m’apporter aussi beaucoup de réconfort spirituel, physique, matériel et financier ;

    - Que dire de ma famille à MELO par Lembe Yézoum : Papa Richard, Maman Cécile qui ont beaucoup souffert de mon incarcération ; de David, Chantal (paix à son âme) qui seront toujours présents en prison dès qu’un besoin survient, sans oublier les autres ;

    - Le Chef MELONO et Mme NANINA qui ont spécialement fait le déplacement en moto et en période des pluies (risques maximum de chute) depuis MA’A I par NGUILA pour venir me réconforter en prison ; combien de fois après leur retour ils ont appelé, vivant dans une zone hors réseau où il faut aller à près de 2km au moins pour avoir quelques barres ? Je ne puis me souvenir du nombre…

    - J’ai été informé de tous ceux qui jeûnaient, priaient, inscrivaient des messes, des intentions de prière, faisaient des aumônes pour ma liberté, et même qui enseignaient à l’église sur mon cas…

    - Il y a tellement de personnes qui m’ont soutenu pendant ces moments… que chacun par ce livre trouve l’expression de mon estime, de ma reconnaissance et de ma gratitude.

    - Je ne peux toutefois manquer de demander au Père céleste de pardonner à M. Samuel KUETE, à dame NNOMO épouse MPELA ou épouse KUETE je ne sais pas très bien, à NKOULOU OBAMA à tous ceux (enquêteurs, magistrats, anonymes, membres de ma famille, collègues, etc.) qui de près ou de loin, ont participé et participent toujours à toute cette entreprise luciférienne. A la lecture de ce livre et aux prochains ils se reconnaîtront tous… Je profite pour leur adresser ce merveilleux message :

    La vie sur cette terre est très courte 120 ans maximum (ordonnance divine. Genèse 6 : 3) pour les plus robustes comparée à l’éternité. Nous avons été créés pour vivre et servir à la gloire de notre Père Céleste. Nous n’avons pas été créés pour glorifier Lucifer. Nous n’avons pas été créés pour servir Lucifer. Que nul n’en ignore, nous rendrons tous des comptes plus tard pour toutes nos actions sur cette terre. Rien n’est caché à la face de notre Père Céleste. Nos pensées et nos cœurs sont scrutés chaque qu’instant, chaque jour par lui. Chacun de nous a un livre de vie ouvert pendant son existence sur cette terre. Chacune de nos pensées, nos actions quotidiennes y sont enregistrées à l’encre indélébile. Il a deux merveilleux témoins qui lui rendent fidèlement compte. Ils ne le trompent jamais : le ciel qui voit tout et la terre qui entend et enregistre tout même les murmures de nos pensées… Quel que soit l’endroit où nous pouvons être, ces deux témoins sont après nous. Si les satellites créés par les hommes peuvent scruter aux détails près le ciel et ses profondeurs, la terre et ses profondeurs à combien plus forte raison les satellites créés par notre Père Céleste.

    Jésus Christ le Seigneur et le Sauveur de l’humanité nous a laissé deux merveilleuses lois :

    . L’amour du Père Céleste : tu aimeras l’Eternel ton Père Céleste de tout ton cœur, de toute ta pensée, de toute ton âme et de toutes tes forces ;

    . L’amour du prochain : tu aimeras ton prochain comme toi-même.

     

    C’est à ces deux merveilleuses lois que nos pensées et nos actions sur cette terre doivent absolument être axées, orientées. Dès que nous sortons de ces deux axes, nous sommes au service de Lucifer. Par ignorance, nous l’avons servi. Nous pouvons et nous avons le pouvoir d’arrêter…

    En prison, j’ai été parmi les détenus qui recevaient le plus de visite : quatre au moins par jour. Aucun de mes visiteurs n’est arrivé les mains vides. Je n’ai rien manqué ma famille avec, en dehors de la liberté et d’une vie normale. Même pendant mes gardes à vue au SCRJ (service central des recherches judiciaires – gendarmerie), au commissariat central, au parquet, j’ai toujours eu la bienveillance de ceux que je côtoyais. Comme une main invisible en action, il y a toujours eu quelqu’un à mon service sans même le lui demander. Tous ceux qui étaient fâchés avant contre moi sont revenus vers moi sans même que j’ai eu le temps de leur faire un mot. Et ceux qui apprenaient mon incarcération se mettaient instantanément en chemin vers moi ou vers ma famille. En prison il n’y a pas un détenu, un gardien de prison, un administrateur de prison ou le Régisseur en personne qui n’a pas été à mon écoute. La promptitude, la vitesse avec laquelle l’entreprise d’assistance s’est mise en place, m’a incroyablement étonné. L’estime, l’amour, la bienveillance que j’ai eues des hommes pendant ces cinq mois m’ont convaincu que je n’étais pas quelqu’un de mauvais comme cela a été dit, fabriqué, monté de toutes pièces. Sans me jeter des fleurs, il n’y a qu’aux gens de bien qu’une telle marque d’attention est réservée. Et même si le mal et les hommes du mal étaient en si grand nombre pour enfermer la vérité et enfumer l’atmosphère de mensonges, le camp du bien, même en petit nombre, a eu gain de cause… C’est l’humiliation à laquelle quotidiennement, Lucifer et ses hommes sont exposés.

    Qu’Eternellement, toute la gloire revienne à notre Père Céleste au nom merveilleux et puissant de notre Seigneur et Sauveur Jésus Christ…

    I. La COPAC ou l’exposé des faits objectivés

    Les lois doivent être tellement propres au peuple pour lequel elles sont faites, que c’est un très grand hasard si celles d’une nation peuvent convenir à une autre.

    Montesquieu

    La sociologie construit son rapport scientifique à partir des faits sociaux5. Un fait social est une représentation sociologique de situation ou d’action, mettant en évidence la manifestation de l’individu en tant que facteur de groupes. Les facteurs économiques, culturels et politiques sont des modalités de cette construction de l’objet dont la problématique reconduit la société dans tous ses états. Critique ou prolifique, les extrêmes surclassent les minima de la commune mesure rationnelle. Nous ne sommes pas loin de la crise des valeurs d’honneur et de fraternité.

    En réalité, l’Afrique noire traverse l’une des périodes les plus sombres de son histoire et traine avec elle, une réputation qui en révèle d’innombrables défis. Nous relevons la situation de crise économique, politique, sociale, culturelle, morale et spirituelle désespérante. La sociocritique6 sous son angle de l’indignation lève un pan de voile noir, mettant en scène les fléaux d’un vivre-ensemble problématique. Le continent s’enfonce et devient un conservatoire des maux de l’humanité. La figure emblématique papale qu’est Jean-Paul II exprimait son inquiétude à propos :

    (…) L’Afrique est saturée de problèmes : dans presque toutes nos nations, il y a une misère épouvantable, une mauvaise administration des rares ressources disponibles, une instabilité politique et une désorientation sociale. Le résultat est sous nos yeux : misère, guerres, désespoir7.

    Le scandale COPAC se dessine comme un psychodrame du cirque judiciaire, une parodie de justice qui met à mal des citoyens bienveillants et dévoués à la cause du développement de la communauté. Le procès kafkaïen s’ouvre sous ses péripéties des misères et des rebondissements, horizon souhaité d’une parole vérité, construite sous les œillères de l’honneur de suivre un projet dans ses objectifs de collaboration professionnelle.

    
      
      La COPAC : chronologie d’un projet de développement…

    En février 2008, à Ayos plus précisément au village NGUINDA MINFOLO, voit le jour la COPAC (coopérative des producteurs agricole du Cameroun), un regroupement des producteurs dans un premier temps des cacaoculteurs et des caféiculteurs. Une idée assez originale sur l’encadrement de ces agents économiques.

    En effet, suite à une visite à une parente, maman Marie en mariage audit village, je vais faire le triste constat : son mari, papa Déferre (70 ans), dispose de grandes plantations de cacao (13 ha) héritées d’une part de ses parents, d’autre part, fruit de son propre travail et un important domaine agricole non exploité. De nos échanges, il en ressort clairement qu’il ne peut pas entretenir ses plantations de cacao d’où la dérisoire production annuelle 5 à 7 sacs de cacao (soit 250 000 à 350 000 FCFA) au lieu de 100 à 120 sacs (soit 10 millions à 12 millions). Il lui faut absolument de l’aide financière, matérielle et humaine. Face à sa volonté, sa détermination à affronter dignement sa vie (avec un âge aussi avancé), je ne pouvais pas manquer de succomber à la tentation de lui venir en aide ne serait-ce que pour un an. C’est ainsi que je vais consentir de petits sacrifices financiers pour l’acquisition d’intrants, de matériels agricoles, un peu d’argent pour le désherbage et des techniciens agricoles pour le suivi de ses plantations. Immédiatement la nouvelle va parcourir le village à la vitesse de la lumière. Ses voisins de champ direct, ses pairs et lui vont s’accorder de mutualiser la manne qui lui tombe du ciel. Ils vont réussir à me convaincre qu’avec le million de FCFA que j’avais dégagé pour papa Déferre entre frères, ils pouvaient bien s’en sortir à condition que je supervise l’encadrement. C’est ainsi que la nouvelle va continuer à faire son chemin de village en village jusqu’à couvrir tout l’arrondissement d’Ayos. D’un individu, on va se retrouver courant avril à près de 850 planteurs rassemblés autour du projet naissant. Il ne s’agit plus de l’aide que j’apportais à papa Déferre, mais de la naissance d’une organisation paysanne pure et simple.

    Une étude faite pour les villageois présente le potentiel agricole, économique, financier, humain et la faisabilité du projet. Une fois les bases posées, je vais me déporter sur Yaoundé pour le vendre à toute personne intéressée à leur apporter de l’aide dans un premier temps. Il ne s’agissait que d’une œuvre de bonne volonté, de charité et de bienfaisance. Ils seront vraiment servis. Il s’agissait aussi de les aider à s’autogérer, à s’autoprendre en charge par une gestion efficiente des revenus tirés de leur travail. Au bout d’un certain temps, l’ampleur de la sollicitation va nous conduire à envisager sérieusement une organisation qui conduise inexorablement à une commercialisation de la production cacaoyère tant le nombre de membres était passé en moins de trois mois de 1 à 2 500 pour une production estimée à 2 500 tonnes de cacao. Il faut absolument trouver des investisseurs intéressés. Très tôt aussi, un intérêt naît auprès de tous ceux à qui j’avais présenté le projet surtout, mes collègues de la BEAC dont M. KUETE Samuel.

    Il faut donc s’adapter et conformer la COPAC à la réglementation en vigueur au Cameroun en matière de gestion des organisations paysannes. Selon celle-ci, la COPAC appartient aux agriculteurs, les investisseurs devant se constituer dans un fond d’investissement (FODIC) partenaire de la coopérative. Nous allons nous constituer en associés pour créer le FODIC dont, mandat d’organisation et de gestion est confié à M. KUETE Samuel, nommé aussi à sa première assemblée constitutive PCA et...
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